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D ans un intéressant article publié récemment ici 
même (n° de mars 1931), M. J. Marquès-Ri- 
vière, a très justement signalé les dangers et les illu- 
sions auxquels sont exposés ceux qui se livrent à la 
pratique de la magic. Nous croyons qu'il ne sera pas 
inutile de revenir sur cette question, pour préciser et 
compléter sur certains points les indications déjà don- 
nées, car il importe de ne laisser subsister aucune équi- 
voque. 

Les dangers dont il s’agit sont spécialement graves 
pour les Occidentaux, et cela pour deux raisons au 
moins, dont la première est leur tendance à attribuer 
une importance excessive à tout ce qui est « phéno- 
mènes », comme en témoigne par ailleurs le dévelop- 
pement qu'ils ont donné aux sciences expérimentales ; 
et, s'ils sont si facilement séduits par la magic, c’est 
que celle-ci est bien, elle aussi, une science experinten- 
tale, si différente qu’elle soit de celles que l'enseigne- 
ment univeisitairc connaît sous cette dénomination. 
Il ne faut donc pas s’y tromper : il s'agit là d’un ordre 
de choses qui u’a en lui -même absolument rien de 
« transcendant » ; et, si une telle science peut, comme 
toute autre, être légitimée par son rattachement aux 
principes supérieurs dont tout dépend, suivant la 
conception générale des « sciences traditionnelles », 
elle ne se placera, pourtant qu'au dernier rang des 
applications secondaires et contingentes, parmi celles 


qui sont le plus éloignées des principes. C’est ainsi que 
la magie est considérée dans toutes les civilisations 
orientales : qu’elle y existe, c'est un fait qu’il n’y a 
pas lieu de contester, mais elle est fort loin d’y être 
tenue en honneur comme se l’imaginent trop sou- 
vent les Occidentaux, qui prêtent volontiers aux 
autres leurs propres tendances. Au Thibet même, 
aussi bien que dans l’Inde ou en Chine, la pratique 
de la magie, en tant que « spécialité », si l'on peut 
dire, est abandonnée à ceux qui sont incapables de 
s’élever à un ordre supérieur ; ceci, bien entendu, 
ne veut pas dire que d’autres ne puissent aussi produire 
parfois, pour des raisons particulières, des phénomènes 
extérieurement semblables aux phénomènes magiques, 
mais le but et même les moyens sont alors tout autres 
en réalité. Du reste, pour s’en tenir à ce qui est connu 
dans le monde occidental, que l’on prenne simplement 
des histoires de saints et de sorciers, et que l'on voie 
combien de faits similaires se trouvent de part et 
d’autre ; et cela montre bien que, contrairement à la 
croyance des modernes « scientistes », les phénomènes 
ne sauraient rien prouver par eux-mêmes. 

Maintenant, il est évident que le fait de s’illusion- 
ner sur la valeur de ces choses en augmente considé- 
rablement le danger, et ceci nous amène à la seconde 
des deux raisons que nous mentionnions tout à 
l’heure : cette raison, c'est l'ignorance où sont les 
Occidentaux, en l'absence de .tout enseignement 
traditionnel , de ce à quoi ils ont affaire en pareil cas. 
Même en laissant de côté les bateleurs et les charlatans 
si nombreux qu’a justement stigmatisés M. Marquès- 
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présenter, tandis que le magicien est tout au moins 
défendu jusqu’à un certain point par l'attitude active 
qu’il s’efforce de conserver. Les conséquences fâcheuses 
de la passivité sont trop évidentes pour qu’il y ait 
lieu d'y insister ; on les trouve portées à leur degré le 
plus extrême dans un cas comme celui de la médium- 
nité ; nous ne voudrions certes pas établir la moindre 
assimilation, ni même la moindre comparaison, entre 
médium et mystiques, mais il faut bien reconnaître 
que ce caractère de passivité est commun aux uns et 
aux autres. De là vient aussi que le mystique, pres- 
que toujours, est trop facilement dupe de son imagina- 
tion, dont les productions, chez lui, viennent se mêler 
aux résultats réels de scs « expériences » d'une façon 
à peu près inextricable. Pour cette raison, il ne faut 
pas s’exagérer l'importance des «révélations » des 
mystiques, ou du moins, on ne peut pas les accepter 
sans contrôle ; ce qui fait tout l’intérêt de visions 
comme celles d'Anne-Catherine Emmcrioh, puisque 
M. Marquès-Rivière a cité cet exemple, c'est quelles 
sont en accord, sur do nombreux points, avec certaines 
données traditionnelles ; mais ce serait une erreur, et 
un renversement des rapports normaux, que de vou- 
loir trouver là une «confirmation» de ces données, 
qui n’en ont d’ailleurs nullement besoin, et qui sont, 
au contraire, la seule garantie que les visions en ques- 
tion sont autre chose qu’un simple produit de la fan- 
taisie individuelle. 

Nous venons de dire qu’il n’y a rien d* « initiatique » 
dans la magie ; nous pouvons redire la même chose 
pour le mysticisme ; nous n’entendons pas par là 


déprécier des choses dont la valeur, quoique toute 
relative, peut être encore considérable à certains points 
de vue, mais il convient de les mettre à leur place et 
de ne pas faire de confusions. La connaissance initia- 
tique et véritablement transcendante est autre chose 
que tout cela ; sans aucune trace de « phénoménisme » 
ni de « sentimentalisme », elle ne relève que de la pure 
intuition intellectuelle, qui seule est aussi la pure spi 
ritualité. 

René Guénon. 

Mesr, io dul-bijjah 1349 (El-Aïd el-Kebir). 
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